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OA éM. LE <DOCT£U1i SURBLED 

Monsieur y 

Vous constate^ avec raison dans le beau 

livre dont je viens de lire les pages sa­

vantes, que le matérialisme est vaincu. 

Les écrivains les plus hostiles à la re­

ligion chrétienne et à toute religion, les 

plus indépendants et les plus sincères 

dans leurs recherches expérimentales, 

sont forcés de reconnaître aujourd'hui 

que, même pour expliquer Vactivité vi­

tale, les forces physico-chimiques, les 

formes dynamiques ambiantes et impon­

dérables ne suffisent plus : c'est plus 
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haut qu'il faut chercher la solution du 

problème et Vexplication de la vie. 

Et Von voit apparaître l'âme, forme du 

corps humain. C'est elle qui touche à la 

fois par ses coups d'ailes, toujours larges 

et hardis y au fini et à V infini, aux choses 

éphémères et aux réalités éternelles, au 

corps et à tesprit. Elle plane dans le 

monde des idées, où les pensées les plus 

élevées et les sentiments les plus nobles 

Vappellent, Vattirent avec des séductions 

souveraines, et elle s'occupe aussi de son 

corps à travers lequel elle rayonne; elle 

prend dans le réservoir de la nature les 

éléments physiques qui la remplissent, 

elle les transforme, elle les anime, elle 

les transfigure aussi, et, dans cette gé­

nération continuée dont parle Claude 

Bernard, c'est elle, avec Dieu, qui bâtit 

son temple et qui le répare et l'entre­

tient. 

Depuis Vorigine du monde, les plus 

grands philosophes, les patriciens de la 

pensée avaient eu l'intuition de ces vé-
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rites; ils en avaient laisse la démonstra­

tion éloquente et précise dans des livres 

qui ont vaincu le temps et défié les ca­

prices changeants de Topinion. Nous 

pouvons relire encore aujourd'hui Pla­

ton et Aristote; leurs conceptions philo­

sophiques n'ont pas vieilli. Les théolo­

giens ont répété, fortifié et développé 

dans de magnifiques commentaires, ces 

démonstrations rigoureuses, et ces pen­

sées sereines du Divin Banquet, que l'on 

médite encore avec un charme profond, 

aux longues heures du soir de la vie. 

Depuis longtemps aussi, les métaphy­

siciens spiritualistes avaient éveillé un 

écho dans l'âme de la foule qui porte la 

signature de l'Infini et qui sent, en elle, 

le vague pressentiment d'autres rivages 

que celui où nous dressons notre tente 

dans la tempête et dans la nuit. Toutes 

nos tendances comme toutes nos facultés 

débordent le temps et Vespace, elles vont 

au delà de la matière, elles vont à l'Être 

infini. 



V I I I 

C'est une grande consolation de voir 
aujourd'hui les sciences expérimentales, 
les sciences naturelles estimées à Vexcès 
par les esprits de notre temps, confirmer 
à leur tour les pressentiments de la con­
science et Venseignement de la philo­
sophie. C'est une grande joie pour Ves­
prit de voir enfin la métaphysique, la 
philosophie et les sciences se réunir pour 
condamner le matérialisme et affirmer 
comme vous le démontre^ si bien, l'exis­
tence de Vâme et son immortalité. 

Vous ave\ voulu aller plus loin, jus­
qu'au seuil du monde invisible. Il faut 
bien le reconnaître, on ne vit jamais l'in­
quiétude de l'autre vie tourmenter ainsi 

• 

les consciences, et faire naître un mou­
vement intellectuel aussi étendu, aussi 
profond^ aussi passionné que celui dont 
nous sommes témoins. 

Ce mouvement me frappe, sans m'è-
tonner, ni nC effrayer. Si je souffre de 
voir tant d'esprits élevés et hardis mar­
cher loin de la vérité chrétienne* je me 
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réjouis de les voir épris de si grandes 
choses. Ils s'élèvent au-dessus du terre à 
terre^ au-dessus des préoccupations mes-
quines, égoïstes, intéressées; ils veulent 
voir plus loin que cet horizon, plus haut 
que ce firmament dont le poids nous 
écrase, au delà de cette tombe où de pro­
fonds mystères cachent de grands phé­
nomènes, et j'estime que ce sentiment de 
Vautre vie, que cette curiosité, jusque 
dans son égarement, est un honneur pour 
les esprits de notre temps. 

Vous ave\ effleuré ces vastes problèmes 
avec une rare compétence, vous con­
naisse^ bien les œuvres des chercheurs 
renommés; vous discute^ avec succès 
leurs théories sur la fotce électrique, 
la force vitale, le fluide magnétique; 
hypothèses étranges et mêlées, qui révè­
lent à la fois l'impuissance et les inquié­
tudes de tant d9âmes égarées! Je voudrais 
vous suivre en tous ces détails, et m en­
tretenir avec vous de ces problèmes dont 
Vétude a rempli ma vie déjà bien longue; 
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nous le ferons plus tard dans Vintimité 

du foyer. 

Éclaire^ les esprits, défendez-les contre 

les périls et les séductions du spiritisme 

qu'une manœuvre coupable voudrait iden­

tifier avec le spiritualisme; arrive^ à la 

foule par la clarté de Vexposition, et aux 

savants par la rigueur de vos déductions. 

Ce qui fait le charme et le prix de la vie, 

c'est de combattre ainsi pour de nobles 

causes, de les faire aimer et d'être prêt à 

mourir pour elles, s'il plaisait à Dieu de 

nous demander le témoignage du sang. 

Agrèe\, Monsieur et cher Docteur, 

l'expression de mon dévouement affec­

tueux. 

Êlie MÉRIC, 
Prélat de la Maison du Pape^ 

Professeur à la Sorbonne. 

Paris, tp mars 1898. 



S P I R I T U A L I S M E 
ET 

SPIRITISME 

C H A P I T R E P R E M I E R 

LE SPIRITUALISME. 

Le spiritualisme grandit, prospère, 

s'étend de plus en plus au point de dé­

fier la critique, d'accaparer l'opinion et de 

surprendre tous les penseurs, amis ou 

ennemis. 

Cette vieille doctrine, que les philo­

sophes soutenaientmollement et d'une ma­

nière inégale, que les savants combattaient 

avec une si remarquable unanimité, avec 

tant de fougue et d'âpreté, n'est pas morte 

i 
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sous la protection des uns ni sous les coups 
des autres : elle renaît aujourd'hui ou plus 
exactement elle reparaît pleine de vie, de 
jeunesse et d'immortalité, et rencontre par­
tout des partisans et des apologistes, même 
parmi ses anciens détracteurs. C'est qu'elle 
répond admirablement à l'instinctif et 
impérieux besoin de l'âme humaine, aux 
exigences de la raison, à la vérité des faits. 
Tout proclame qu'il y a dans la nature des 
êtres immatériels, invisibles, des esprits, 

et au-dessus de ces êtres un Esprit su­

prême, Dieu même quia créé toutes choses, 
ce qui se voit et ce qui ne se voit pas. 

Le spiritualisme vainqueur n'en est pas 
moins en butte à des hostilités incessantes, 
sourdes mais actives et d'autant plus vives 
que son triomphe est assuré. N'est-il pas, 
par essence, l'ennemi-né des âmes vouées 
à fa matière, aux entraînements coupables 
et aux viles abjections des sens, l'obstacle 
invincible opposé aux passions humaines? 
Faut-il s'étonner des oppositions qu'il sou­
lève et qu'il soulèvera toujours sinon dans 
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les esprits, du moins dans les cœurs, tant 

qu'il y aura des hommes, c'est-à-dire des 

êtres intelligents, mais faibles et charnels? 

Il y a des mouvements naturels qui s'en­

diguent, mais qui ne se suppriment pas. 

Le spiritualisme ne s'en émeut pas, car 

il ne relève que de l'esprit philosophi­

que et il ne compte qu'avec l'âme humaine, 

maîtresse de ses sens, soumise à la rai­

son et docile au devoir. 

Dans ces conditions, les matérialistes 

ne sont pas les adversaires les plus 

dangereux ni les plus irréconciliables du 

spiritualisme. Ses ennemis, comme on l'a 

dit justement, sont peut-être beaucoup 

moins redoutables que ses maladroits 

amis, ceux qui veulent faire à l'esprit dans 

l'économie vivante une part prépondérante, 

excessive et exclusive. Les idéalistes en 

effet lui font tort dans l'opinion, gênent 

son expansion et compromettent trop sou­

vent ses succès. Les matérialistes au con­

traire, en harcelant ses flancs, en soulevant 

les objections, en proclamant sans cesse la 
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nécessité et l'importance du substratum 

organique, lui donnent le stimulant in­

dispensable, l'engagent dans la voie du 

progrès et lui préparent ses plus belles 

conquêtes. 

Maisle spiritualisme doit encore compter 

avec des périls intestins, des difficultés de 

nature. Comme si tous ses ennemis du de­

hors ne suffisaient pas à le combattre et à 

lui faire payer sa gloire, il y en a un dans 

la place qui agit en maître et prime tous les 

autres : ce serait une erreur de ne pas s'en 

préoccuper, ce serait une faute de ne pas en 

avoir raison. 

Le plus redoutable et le moins redouté 

des adversaires du spiritualisme, on l'a 

nommé, c'est nous-mêmes. L'homme n'est 

pas un ange, c'est un animal raison­

nable : la bête qui vit en nous ne subit 

pas sans contrainte le joug de la raison, 

et ses instincts vivaces tendent toujours à 

dominer et à étouffer l'esprit. 

Notre existence corporelle, notre activité 

sensible, nos habitudes nous portent na-
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turellement à matérialiser toutes choses. 
L'imagination, quoi qu'on fasse, garde 
un rôle important, inéluctable dans tous 
les actes de la pensée : c'est la-base de 
l'élaboration psychique, la féconde et né­
cessaire ouvrière de nos idées, et c'est 
elle qui nous amène à ces malheureuses 
aberrations en égarant ou en faussant le 
raisonnement. Il faut toujours un effort 
d'attention, une abstraction réfléchie pour 
concevoir l'immatériel, pour connaître 
Dieu et l 'âme; et même alors les sens en­
traînent naturellement, fatalement notre 
pensée à donner aux êtres spirituels une 
forme visible, palpable et nous empêchent 
de nous les représenter autrement. 

L'instinct vulgaire sommeille en chacun 
de nous : il est tout disposé à se réveiller, 
à nous accaparer et à nous dominer. Ses 
exigences sont impérieuses. Il ne connaît 
que les sens et réclame avant tout leur 
satisfaction. Que l'esprit existe, on ne 
refuse pas de le croire, mais on veut le 
voir, et on lui donne invinciblement des 
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apparences, une forme sensible, un ca­

ractère corporel. Localiser Vesprit, le 

voir et le sentir, voilà le desideratum com­

mun, constant, aussi enraciné qu'irréali­

sable. 

C e s t aussi l'ultimatum que nous posent 

sans cesse avec une habileté calculée les 

savants matérialistes : c Montrez-nous 

Vârne, disent-ils ironiquement aux tenants 

du spiritualisme, faites-nous toucher Yes-

prit, et nous nous rallierons de suite, 

sans difficulté, à votre doctrine. Notre 

exigence est modeste : nous voulons voir 

l'âme pour y croire. Nous étudions depuis 

longtemps le corps humain, nous scrutons 

ses plus intimes profondeurs, nous dissé­

quons ses muscles, ses artères, ses viscè­

res, son cerveau, et nous n'avons jamais 

rencontré l'âme au bout de nos scalpels. 

Pourquoi? Si l'âme existe, elle est quelque 

part, dans un coin de l'organisme; car 

nous ne croyons pas aux êtres invisibles 

et intangibles, aux purs esprits, aux en­

tités métaphysiques, nous n'admettons que 
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la matière qui se pèse et se mesure, nous 
ne nous rendons qu'au témoignage de nos 
sens. » 

De telles affirmations sont faciles à 
réfuter sur le terrain des faits et de la lo ­
gique, mais elles ont l'avantage redou­
table d'avoir écho dans l'opinion vulgaire 
et de trouver en chacun de nous une 
créance sourde et instinctive, nous pour­
rions dire une complicité inconsciente et 
inavouée. Aussi nos adversaires en usent 
avec un art consommé, quand ils n'en 
abusent pas à plaisir! C'est le thème 
favori, le lieu commun des réunions pu­
bliques, des conférences que la libre-pensée 
organise un peu partout pour prêcher ses 
doctrines et terrasser l'hydre de la religion. 
L'audace favorise quelquefois ses bruyants 
coryphées, mais ils ont souvent fort à faire 
et se trouvent vite démontés par les répli­
ques spontanées de l'honnêteté et du bon 
sens. On connaît celle qui a le mieux rai­
son des vaines objections du matérialisme 
et qui obtient toujours le plus vif succès 
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auprès des foules à cause de sa justesse et 

de son à-propos. 

Un beau parleur est à la tribune et dé­

molit à plaisir le vieil édifice du spiritua­

lisme, demandant à grands cris qu'on lui 

montre cette âme dont on parle tant et 

déclarant que, s'il ne la voit pas, il n'y 

croira pas. Et devantl'assemblée houleuse 

et ébranlée, il suffit qu'un homme d'es­

prit se lève et parle pour donner jour à 

la vérité et fermer d'un mot la bouche du 

matérialiste. 

« Vous avez, des exigences impossibles, 

lui dit-il, vous prétendez ne croire qu'à 

ce que vous pouvez voir et toucher, et 

tous les jours vous vous donnez des 

démentis flagrants : vous croyez au té­

moignage d'autrui, à l'histoire, à la 

science. Tenez, je vois que vous êtes 

devant moi, que vous avez des yeux, une 

bouche, des oreilles, mais je ne vois pas 

votre esprit. J'y crois pourtant, et je vous 

tiens pour un homme intelligent. Mais, 

avec votre théorie, il me serait impos-
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sible d'échapper à cette conclusion :je ne 

vois pas votre esprit, donc vous n'en avec 

pas, donc vous n'êtes qu'une bête. Avouez 

qu'une telle conclusion serait excessive, 

déraisonnable, fausse,et reconnaissez enfin 

que votre matérialisme n'est pas accep­

table. » 

La foule comprend et applaudit : 

l'homme d'esprit a raison du sectaire. 

Comment ne pas voir, en réfléchissant un 

peu, en résistant aux illusions sensibles, 

que l'esprit domine la matière, que l'invi­

sible manifesté dans tant de phénomènes 

a une évidence qui s'impose? Savants et 

..ignorants se rencontrent ici, dans une 

saisissante unanimité, pour rendre raison 

à l'idéal; mais, il faut le reconnaître, tous 

subissent dans une notable mesure l'in­

fluence déprimante et dominatrice, des 

sens, tous doivent se raidir contre elle, 

réfléchir et se raisonner pour attester 

l'existence de l'esprit. 

Notre tendance à matérialiser toutes 

i. 
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choses est instinctive, constante et si 
tenace qu'elle paraît invincible. Rien ne 
la démontre mieux que l'histoire de , la 
philosophie qui nous signale les penseurs 
toujours préoccupés de connaître le siège 

de l'âme. Depuis Platon jusqu'à nos jours, 
c'est sous des formes diverses lamême re­
cherche, inquiète, aussi vaine qu'illogique. 
Comment ïâme invisible aurait-elle un 
siège ? Comment Vesprit immatériel pour­
rait-il se localiser, s'incarner en quelque 
sorte?... Les plus graves auteurs ne sont 
pas arrêtés par cette inconséquence; et 
l'on voit Platon, le divin Platon, l'idéa­
liste par excellence, placer sans hésitation 
l'âme dans la tête. Il est vrai qu'Aristote, 
son éminent disciple, maître à son tour, 
corrige l'erreur et enseigne que l'âme, 
forme substantielle du corps, est imma­
nente et tout entière dans l'ensemble et 
dans chacune des parties de l'économie 
vivante. Mais rares sont tes penseurs qui 
sont assez dégagés des préjugés sensibles 
pour suivre le Stagyrite et se résigner à ne 
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plus chercher un siège organique à l'âme. 
Épicure la place dans la poitrine, et les Stoï­
ciens ne fojit pas difficulté de la mettre 
au cœur. La plupart n'arrivent pas à com­
prendre une âme qui est partout sans se 
localiser nulle part; et le matérialisme 
triomphe dans les écoles à la faveur d'une 
grossière erreur qui devient une grosse 
difficulté. 

Tout le moyen âge, fidèle à sa foi, a 
résisté au sentiment vulgaire. Le fier gé­
nie de saint Thomas, commentateur d 'A-
ristote, a préservé le spiritualisme de 
toutes les atteintes. Mais les philosophes 
modernes n'ont pas échappé à la tentation 
commune, surtout quand ils ont voulu 
rompre avec le passé et faire œuvre de 
novateurs. Descartes lui-même n'a pas 
réussi à se préserver du matérialisme: tout 
en professant un idéalisme outré, il a 
cherché le siège de Vâme et a cru le trou­
ver, on le sait, dansla glande pi né aie. C'est 
ce minuscule organe, presque perdu sous 
la niasse cérébrale, qui était, pour lui, lç 
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centre, suprême d'où l'âme rayonnait et 

portait son action sur tous les points du 

corps. 

Il est bon de remarquer que cette sin­

gulière opinion du maître n'a pas été 

isolée, sans écho : elle a été embrassée 

avec enthousiasme par ses contemporains 

et a si fortement imprégné la philosophie 

du grand siècle qu'on voit Bossuet hésiter 

entre elle et la doctrine ancienne et cher­

cher un moyen terme qui les concilie en 

assignant à l'âme le cerveau pour siège 

non exclusif, mais principal. « L'empire 

si libre que j'exerce sur mes membres, 

écrit l'illustre évêque de Meaux, me fait 

voir que je tiens le cerveau en mon pou­

voir, et que c'est là le siège principal de 

l'âme. Car, encore qu'elle soit unie à tous 

les membres et qu'elle les doive tenir 

tous en sujétion, son empire s'exerce im­

médiatement sur la partie d'où dépendent 

tous les mouvements progressifs, c'est-

à-dire sur le cerveau. En dominant cette 

partie où aboutissent les nerfs, elle se 
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rend arbitre des mouvements, et tient en 
main, pour ainsi dire, les rênes par où 
tout le corps est poussé ou retenu. Soit 
donc qu'elle ait le cerveau entier immé­
diatement sous sa puissance, soit qu'elle 
y ait quelque maîtresse pièce par où 
elle contienne les autres parties, comme 
un pilote conduit tout le vaisseau par le 
gouvernail, il est certain que le cerveau 
est son siège principal, et que c'est de là 
qu'elle préside à tous les mouvements du 
corps (1). > 

La pièce maîtresse dont parle Bossuet, 
la glande pinêale de Descartes, a eu son 
heure de vogue, mais combien fugitive! 
Les anatomistes modernes ont vite dépré­
cié sa valeur en montrant qu'elle n'a au­
cun rôle, aucune importance. Sa consti­
tution morphologique n'est pas nette : 
ses éléments sont atrophiés, dégénérés ou 
graisseux. Bien mieux elle est le plus sou­
vent pleine de concrétions calcaires, non 

(1) BOSSUET. Connaissance de Dieu et de soi-mêmet chap. n, 

p . 15. 
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seulement chez le vieillard, mais chez 
l'enfant comme chez l'adulte. Les frères 
Wenzel les ont rencontrées 94 fois sur 
100 (Sappey). Il n'est pas présum^ble qu'un 
organe aussi important que celui de Tâme 

serait d'une manière aussi constante envahi 
par le carbonate de chaux, et il faut croire 
que lesanatomistes ont décidément raison 
contre Descartes. 

Récemment des auteurs ont signalé 
l'absence de la glande pinéale chez des 
malheureux qui avaient perdu l'esprit, 
chez des idiots, chez des fous: mais quelle 
témérité, quelle erreur serait de conclure 
ici de cause à effet! Nul n'oserait voir 
dans le pauvre conarium la source de l'in­
telligence. La glande pinéale ne donne 
naissance qu'à des corps calcaires, elle ne 

secrète pas l'esprit, pas même les es­
prits animaux d'antique mémoire. 

L'opinion de Descartes sur la glande 
pinéale a été pieusement recueillie par 
l'occultisme, ce qui ne lui assure pas du 
reste un brevet d'immortalité, Les théoso-
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phes enseignent que la petite glande « dé­

daignée et incomprise par les physiolo­

gistes remplit des fonctions capitales dans 

l'homme régénéré (i) ». C'est Vorgane de 

la clairvoyance, ou plutôt de Vintuition 

et de la vision spirituelles, c'est lui qui 

transmet au cerveau les vibrations de la 

photosphère magnétique. La physiologie 

n'a pas de mystères pour les occultistes ; 

mais, par compensation sans doute, la 

théosophie est une obscure et mystérieuse 

doctrine que les initiés seuls comprennent, 

s'ils le peuvent. Simples profanes, nous 

n'avons pas la prétention d'expliquer les 

fonctions psycho-magnétiques de la glande 

cérébrale, et nous laissons les occultistes 

à leurs rébus et à leurs noires ténèbres. 

Comme pour consoler la glande pinéale 

du triste sort qui lui est fait et du profond 

discrédit où elle est tombée, l'évolutio-

nisme s'en est emparé de nos jours et lui 

a donné quelque faveur, à rendre ja loux 

(t) Cf. Les sept principes de l'homme ou sa constitution occulte 

d'après la thêosophie% par lç D r PASCAL, 1895. 
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Descartes lui-même. Ce ne serait plus 

Vœil de ïâme comme le voulait le célèbre 

penseur, mais ce serait encore un œil, un 

œil avorté, le troisième œil des vertèbres. 

L'hypothèse est ingénieuse, cherchée, mais 

invraisemblable : nous ne nous en por­

tons pas garant. L'imagination féconde 

des darwinistes a vu une parenté entre 

Vœil pariétal des sauriens et la glande 

pinéale des mammifères, mais ils n'ont pu 

encore établir le passage de l'un à l'autre. 

Pour les naturalistes qui s'en tiennent à 

l'observation, la glande pinéale n'est qu'un 

organe atrophié, de formation embryon­

naire, sans aucun rôle physiologique : ce 

n'est pas Vœil de Vâme, ce n'est même pas 

Vœil du corps. 

En somme, l'hypothèse de Descartes 

n'est pas vérifiée. Mais elle n'est pas 

moins scientifique que celle des matéria­

listes du jour, elle serait même plus vrai­

semblable. A u lieu de localiser l'esprit 

dans le cerveau ou dans l'un de ses lobes, 

elle admet au sein de la masse encéphali-
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que un centre unique, spécial où l'âme 
réside, et d'où elle dirige les mille ressorts 
de la vie nerveuse. Il y a là une idée 
originale, que l'expérience n'a pas con­
firmée, et contre laquelle la logique im­
pitoyable proteste et protestera toujours. 
Jamais la raison n'admettra qu'unedoctrine 
spiritualiste cherche et donne un siège et 
un organe à l'âme. L'âme est spirituelle et 
ne peut s'incarner : elle ne saurait se locali­
ser sans perdre sa nature même. Descartes 
ne l'a pas compris : il a prétendu allier 
l'antiquespiritualisme à Torganicisme nou­
veau, et défait, par son dualisme étrange, 
il a ouvert la voie aux matérialistes con­
temporains et doit» être considéré comme 
leur véritable précurseur. 

€ Les savants, déchargés par la révolu­
tion cartésienne de toute règle philoso­
phique, ont abordé l'étude de l'homme 
par tous les côtés. Cette étude leur était 
livrée tout entière : pourquoi l'auraient-
ils délaissée? Fascinés par leurs propres 
succès, ils ont voulu tout comprendre et 
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tout expliquer. On comprend leur ambi­
tion; qui blâmerait leur audace? N'avait-
elle pas son excuseet comme sa légitimité 
dans l'injustifiable désertion des autres? 
A u x esprits inquiets qui leur jetaient le 
reproche de matérialisme, ils pouvaient 
répondre : « Nous ne nous occupons que 
des corps, nous laissons F âme aux phi­
losophes. » Si les spiritualistes insistaient, 
soulevant encore de nouvelles objections, 
on se retranchait derrière la grande auto* 
rite de Descartes : quel philosophe l'au­
rait contestée? Et c'est ainsi que la science, 
versant dans un matérialisme presque in­
conscient, à la faveur de l'indifférence 
volontaire des uns et ie l'ignorance na­
tive des autres, est arrivée à regarder le 
cerveau comme l'organe de la pen­
sée ( i) . » 

Cette singulière théorie, dont justice a 
été faite, comme nous le montrerons 
dans les chapitres suivants, n'est pas res-

(i) D r SDBBLBD. LtÇtrvtaH, 1890, p . .191-191. 
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tée isolée : elle se rattache directement à 
une vaste thèse qui ramène tous les phéno­
mènes naturels à l'unité et qu'on a juste­
ment caractérisée d'un mot : le monisme. 

Les matérialistes prétendaient très habile­
ment satisfaire ainsi la logique, échapper 
aux objection s de leurs adversaires et ré­
pondre aux légitimes exigences de la 
science. 

Le monisme, qui a eu longtemps la vo ­
gue et la faveur dans l'enseignement of­
ficiel, est d'une conception très simple, 
mais n'a pas-le moindre fondement dans 
les faits. Il suppose que l'intelligence 
n'est qu'une forme de la sensation, que 
la sensation n'est qu'une autre forme de la 
vie et que la vie elle-même résulte du jeu 
diversifié des forces physico-chimiques. 
Toutes les manifestations de l'être pensant, 
sentant et vivant, de l'homme en un mot 
se ramèneraient donc à l'action des élé­
ments matériels, au mouvement physique. 

Il est vrai que cette conception facile de 
la pensée, de la sensation et de la vie s'est 
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écroulée dès qu'on a voulu la vérifier ex­

périmentalement. Le passage de la ma­

tière brute à la matière animée n'a pu 

être trouvé, et l'hypothèse de la géné­

ration spontanée a été définitivement rui­

née par les mémorables expériences de 

Pasteur. Il faut désormais s'en tenir au 

vieil aphorisme : Omnevivum ex vivo. Une 

autre tentative qu'on a faite d'assimiler 

la force neryeuse au courant électrique 

n'a pas eu plus de succès : nous nous 

faisons un devoir de la rappeler dans un 

chapitre spécial, car elle est peu connue 

et mérite de l'être dans ses instructifs 

détails. La nature propre et spéciale de la 

vie et de la sensibilité étant ainsi démon­

trée, le monisme était atteint, fortement 

ébranlé et n'avait plus, semble-t-il, qu'à 

disparaître. 

Un dernier coup lui était réservé pour 

l'achever et jeter le discrédit et le ridi­

cule sur ses derniers partisans. Ils avaient 
• 

mis la physique à contribution et en 

avaient appliqué avec rigueur les lois 
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à toute la nature, montrant dans le mou­
vement le principe et la fin des choses. 
Ils avaient compté sans les physiciens 
qui, soucieux del'honneur de leur science, 
protestent enfin contre des théories pré­
maturées, inexactes, impossibles et dé­
clarent s'en tenir aujourd'hui à la seule 
observation. L'unité de la matière, même 
dans Tordre physique, n'est pas prouvée: 
la mécanique n'est pas la loi du monde. 
Les savants se préoccupent non plus de 
faire une vaine métaphysique, mais d'en­
registrer les phénomènes avec ordre et 
mesure. Comme l'écrivait naguère le sa­
vant professeur Duhem, de Bordeaux, 
c la physique développée selon les idées 
de Descartes et de Newton, était dominée 
par une science plus élevée, la mécanique, 
dont les lois étaient la règle suprême de 
ses théories. Si l'explication des phéno­
mènes physiques ne se réduit pas, en der­
nière analyse, aux notions de matière, 
de mouvement et de force, la mécanique 
ri est plus la suprême gardienne des prin-
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cipes généraux de la physique... Les 
théories mathématiques n'ontplus, comme 
les théories cartésiennes, la prétention 
d'expliquer les lois découvertes par la 
méthode expérimentale, en remontant de 
cause en cause jusqu'aux éléments méta-
physiquement simples et irréductibles des 
choses matérielles; la qualité, provisoi­
rement regardée comme qualité première, 
à laquelle elles ramènent un groupe de pro­
priétés, elles ne l'analysent pas; elles se 
contentent delà désigner par un nom, d'en 
noter l'intensité par un nombre qui croît 
ou décroît en même temps que cette inten­
sité s'exalte ou s'atténue ; elles laissent au 
métaphysicien le soin d'aller au delà; elles 

ne se piquent pas de savoir ce qu'est la 

lumière, ce qu'est ta chaleur, ce qu'est 

Vèlectricitè, mais seulement quels effets 

sont attribuàbles à la lumière, quels à la 

chaleur, quels à Vélectricité ( i ) . » Voilà 
le dernier mot de la science. 

(x) Revue des questions scientifiques, octobre 1896, p. 496-497» 
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Ainsi trahi et abandonné par là physi­

que qui avait paru lui fournir des ar­

mes, le monisme n'a pu avoir raison de 

l'antique spiritualisme et a succombé hon­

teusement. Les matérialistes eux-mêmes 

se rendent à l'évidence et reconnaissent 

le dualisme, c'est-à-dire la coexistence 

de l'âme et du corps, de l'esprit et de la 

matière. C'est le triomphe du spiritua­

lisme. 



C H A P I T R E II 

L ' E S P R I T S E L O N L A P H I L O S O P H I E . 

L'homme, a dit Pascal, n'est ni ange ni 
bête ; celui qui veut faire l'ange fait la bête. 

Cette parole du grand penseur offre 
une saisissante vérité une cons tante ap­
plication et mériterait d'être gravée en 
lettres indélébiles au seuil de la philoso­
phie : elle donne la note exacte du spiri­
tualisme raisonnable. Pourquoi les philo­
sophes ne l'ont-ils pas plus présente dans 
leurs déductions et ne s'en inspirent-ils 
pas toujours avec rigueur?... 

Le spiritualisme serait depuis longtemps 
assuré, maître suprême et incontesté de 
l'opinion, s'il s'était toujours appuyé éga-
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lement sur la raison et la science, s'il 

n'avait pas été faussé et compromis par 

les exagérations de ses adeptes, par les 

fautes et les erreurs des idéalistes. L'es­

prit n'est pas indépendant de la matière, 

au moins dans nos conditions présentes 

d'existence : il ne va pas sans le cerveau, 

organe sensible nécessaire à son exercice. 

Il y a en chacun de nous deux principes 

fort différents, en quelque sorte opposés : 

le corps et l'âme; et ces deux principes ne 

font qu'un seul tout, qu'une seule per­

sonne, car 'ils sont substantiellement 

associés et intimement unis. L'âme spi­

rituelle anime le corps et forme avec 

lui une unité substantielle que la vie 

caractérise et que la mort seule peut 

rompre. 

Mais si l'esprit est inséparable du corps, 

il ne se confond pas avec lui, il s'en dis­

tingue radicalement. La matérialisation 

de l'esprit, la localisation cérébrale de 

l'intelligence est absolument impossible. 

L'intelligence est une' faculté de l'âme, 

2 
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une faculté spirituelle, ce n'est pas une 

fonction organique. Elle ne saurait donc 

se localiser dans un organe, cet organe 

fût-il le cerveau ou l'un quelconque de 

ses lobes. 

Aucun philosophe, digne de ce nom, 

ne songe à localiser l'intelligence, à lui 

chercher un siège organique. Pourquoi? 

Parce que cette faculté est supérieure à la 

matière et qu'elle ne saurait être assimi­

lée à une fonction du corps. Les matéria­

listes seuls, qui confondent sans cesse 

Vidée et Vimage, l'intelligence et la sensa­

tion, s'ingénient à méconnaître la nature 

spirituelle de la pensée et y voient simple­

ment une sécrétion nerveuse, un produit 

cérébral. 

Ce n'est pas un philosophe qui a émis 

la monstrueuse proposition : Le cerveau 

secrète la pensée comme le foie secrète la 

bile, c'est un savant bien connu par son 

intransigeance athée, c'est Cari V o g t . Et 

le sentiment qu'il a exposé là avec une 

brutale franchise est partagé par le plus 
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(x) Les Rêvesi 1890, p . 304 

grand nombre des savants voués au culte 
de la matière et nettement sensualistes. 
Beaucoup cependant ont la pudeur ou, si 
Ton veut, le tact de ne pas l'exprimer 
tout haut, soit parce qu'il n'est pas soute-
nable sur le terrain des faits, soit parce 
qu'il blesse des convictions respectables 
et une tradition séculaire. Mais, au fond 
des esprits, la proposition de Cari Vogt 
garde sa valeur, son empire, et résume 
bien l'erreur commune qui confond l'in­
telligence et la sensation. 

Ceux qui n'ont pas voulu s'en conten­
ter et qui, pour se singulariser, ont pré­
tendu lui substituer une formule plus 
nette, plus audacieuse, n'ont réussi qu'à 
se rendre ridicules. Tel le confrère de 
Bordeaux, le docteur Tissié qui a imaginé 
cet étonnant aphorisme : « Le cerveau est 
un organe comme un autre : il digère la 

pensée ( i ) . » Que le cerveau soit un organe 
comme un autre, c'est notre avis, c'est 
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Tavis général; mais est-ce bien l'avis de 
M. Tissié? On en douterait vraiment, car 
un organe qui digère son prétendu produit 
n'est pas ordinaire et mérite une place à 
part en physiologie. Cette pauvre pensée, 
qui nous élève si haut dans la hiérarchie 
des êtres, aurait droit, ce nous semble, à 
un meilleur sort : à peine éclose, elle est 
désagrégée, réduite, dévorée par l'organe 
cérébral, qui veut sans doute lui conser­
ver un père... 

Laissons à l'estomac les glandes de la 
digestion. M. le docteur Tissié se trompe 
certainement : sa pensée n'est pas digérée9 

et le cerveau est un organe comme un 
autre. 

Mais, si le cerveau est un organe comme 
un autre, il n'est pas à la fois l'organe de 
la sensibilité et celui de la pensée. Un or­
gane sert une fonction, et non pas deux. 
Tout démontre que les facultés sensibles 
dépendent du cerveau. Nous voilà rame­
nés à la thèse favorite des matérialistes 
qui regardent la pensée comme étant de 
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même genre et de même espèce que la 
sensation. Le cerveau qui sent est-il le 
cerveau qui pense? L'organe nerveux qui 
préside aux mouvements et aux sensa­
tions produit-il aussi les idées, les juge­
ments, les raisonnements? Voilà la ques­
tion qui se pose. La philosophie l'a tou­
jours résolue par la négative, et la science 
la résoudra de même, quand elle voudra 
la considérer de près et sans parti pris. 

Notre confrère et ami, le professeur 
Maisonneuve, d'Angers, a fait valoir contre 
la conception matérialiste une raison qui 
n'est pas sans valeur et que nous devons 
indiquer ici. 

« Tous les éléments vivants de nos 
tissus, dit-il, ont des propriétés communes 
qu'ils conservent toujours, car tous sont 
essentiellement formés d'une substance 
identique dans ses caractères principaux, 
le protoplasma. Et, qu'il s'agisse d'éléments 
musculaires, de globules du sang, de cel­
lules de quelque ordre que ce soit, nous 

2. 
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voyons que tous ces éléments se nour­
rissent, s'accroissent, opèrent des échanges 
incessants avec les parties voisines, respi­
rent, sont contractiles, etc. 

« Ces caractères communs à tous nos 
tissus vivants, nous les retrouvons dans 
les éléments qui composent notre cerveau 
comme partout ailleurs. Des différencia­
tions anatomiques de second ordre mo­
difient ultérieurement, dans une certaine 
mesure, les propriétés d'abord communes à 
chaque espèce d'éléments, lesquels se trou­
vent dès lors en quelque sorte spécialisés. 
C'est ainsi que la contractilité est devenue 
l'apanage principal des éléments muscu­
laires, bien que cette propriété persiste 
encore dans toutes les autres cellules; que 
l'absorption est devenue l'attribut pré­
dominant des cellules de la muqueuse 
intestinale, propriété que possède dans une 
certaine mesure chaque cellule vivante; 
que les éléments actifs des glandes ont 
pour fonction essentielle d'excréter cer­
tains produits, ce qui n'est que l'exagé-
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ration d'une propriété que l'on retrouve 
dans tout autre élément vivant, etc. 

€ Ces faits, d'ailleurs, ne doivent pas 
étonner outre mesure, quand on songe 
que tous les tissus de l'organisme sont 
dérivés d'une seule et même cellule, l'œuf, 
ce chaos vital, comme l'appelle .l'illustre 
physiologiste Claude Bernard, l'œuf, en 
qui résidaient à l'état rudimentaire toutes 
ces propriétés vitales, lesquelles n'ont pu 
être communiquées aux éléments qui en 
sont venus, que si la cellule initiale les 
possédait elle-même. 

«Or, s'il en est ainsi, si cette conception 
de l'organisation est juste, pourquoi donc 
un seul des éléments qui entre dans sa 
constitution jouirait-il, à l'exclusion de 
tout autre, d'une propriété exclusive, et 
de nature si spéciale, qu'on ne la ren­
contrerait dans aucune autre sorte d'é­
léments? Or, telle est la conclusion à 
laquelle les matérialistes arrivent quand 
ils prétendent que le cerveau secrète la 
pensée. Ils reconnaissent cependant, et 
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avec raison, que tous les éléments du 
corps dérivent les uns des autres, qu'ils 
ne sont en somme que des variétés d'é­
léments primitivement semblables et qui 
se sont différenciés, de telle sorte que, si 
varié que soit l'organisme en ses diverses 
parties, il a l'unité pour point de départ. 
Dès lors, nous sommes autorisés à leur 
demander s'ils ont jamais vu la cellule 
musculaire ou conjonctive, à quelque 
degré rudimentaire que ce soit, possé­
der cette propriété extraordinaire qu'ils 
accordent à l'élément nerveux. A-t-oh 
jamais surpris dans la fibre musculaire 
l'existence d'un rudiment de conscience 
et dans la glande salivaire la présence de 
l'imagination ou d'une faculté intellec­
tuelle plus élevée? Pourquoi donc vouloir 
attribuer à un élément matériel comme 
la cellule nerveuse une propriété aussi 
prodigieuse que l'intelligence? 

« Bien plus, peut-on dire qu'il y a entre 
les cellules nerveuses du cerveau, d'une 
part, et celles de la moelle ou desganglions 
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d'autre part, des différences anatomiques 
suffisantes pour justifier une distinction 
fonctionnelle aussi considérable que celle 
qu'on voudrait établir entre elles, les 
premières seules jouissant du privilège 
prodigieux de produire la pensée et de 
sécréter les idées générales, les idées 
abstraites ( i ) ! » 

Comme l'observe très justement notre 
distingué confrère, la pensée domine de 
haut la matière et n'a aucun point de rap­
prochement avec la sensation. Il y a un 
contraste incontestable entre la sensation 
et l'idée pure, et ce contraste est d'autant 
plus accentué, d'autant plus frappant 
qu'on s'élève davantage dans l'essor de 
la pensée. L'objet de la sensation est né­
cessairement matériel et étendu, tandis 
que la pensée abstraite ne saisit que des 
objets intangibles. Le cercle queje conçois, 
par exemple, n'existe dans mon esprit 

(1) Promenades à travers Vhistoire naturelle, p . 993-393 
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qu'à la condition expresse de faire abs­
traction de tout diamètre appréciable, de 
toute étendue réelle. Ma main dessinera 
aux yeux un cercle donné, un triangle 
défini, mais ne dessinera pas le cercle 
idéal, le triangle en général. L'objet de la 
pensée n'est donc pas matériel, étendu 
comme celui de la sensation. 

La sensation se figure les objets d'une 
manière étendue, tandis que la pensée est 
exclusive de toute forme sensible. Un livre 
a une forme, a un dos, une face, des 
tranches, un haut, un bas. Mais une idée 
abstraite n'a ni droite, ni gauche, n'est ni 
ronde, ni carrée, et échappe à toute défi­
nition sensible. 

Enfin il est incontestable qu'affectés 
par les sensations, des organes étendus 
ne sauraient l'être directement par la pen­
sée inétendue, spirituelle. Un savant phi­
losophe, M. l'abbé Farges, a mis en plein 
relief cet excellent argument dans une 
page qu'on nous permettra de citer. « Si 
je puis admettre, écrit-il, qu'un organe 
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matériel et étendu est affecté par un mode 
extensif, tel que la sensation, il m'est 
impossible de le supposer affecté par un 
mode inétendu, tel que la pensée pure. 
De fait, si ma conscience m'atteste que 
mes nerfs sentent, elle ne m'atteste nulle­
ment qu'ils pensent; et ce silence est un 
aveu significatif. Je puis déterminer le 
point précis de ma main, entre le pouce 
et l'index, qui souffre d'une brûlure; il 
m'est impossible de dire le lieu que pour­
rait occuper l'idée de justice ou de vertu, 
et de lui assigner la dimension d'un cen­
timètre carré, ni d'un millimètre cube. La 
localisation est ici impossible. Si je loca­
lise dans la tête et même dans les lobes 
frontaux l'effort du travail intellectuel, 
c'est qu'il est un phénomène de l'ordre sen­
sible et mixte; cet effort s'exerce en effet 
sur les données des sens et principalement 
sur les représentations sensibles de l'ima­
gination, lesquelles peuvent être localisées 
dans l'écorce cérébrale, et probablement 
dans les lobes frontaux. La pensée pure se 
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(x) FAJLGBS, Le Cerveau, VAme et les Facultés, p. 77-78. 

forme par abstraction des images sensi­
bles, qui sont pour ainsi dire les matériaux 
de nos conceptions intellectuelles, et le 
travail intellectuel se trouve étroitement 
associé au travaifrdes sens et des organes 
sensibles. La pensée pure ne saurait être 
par elle-même localisée dans un organe, 
elle ne revêt aucune forme extensive et 
ne représente que des objets simples et 
inétendus. En un mot, toutes les raisons 
qui nous font admettre un élément maté­
riel dans le sujet sentant, nous font défaut 
et nous manquent absolument lorsqu'il 
s'agit du sujet de la pensée pure. Il est 
donc immatériel; ce n'est donc pas le cer­
veau qui pense (i) . » 

La spiritualité de l'intelligence est incon­
testable, mais les moyens de la démontrer 
sont très variés, et de valeur très inégale. 
A u x savants que la démonstration précé­
dente, sous sa forme indirecte et négative, 
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n'arrive pas à satisfaire, on oppose d'ha­
bitude l'enseiguement de la conscience, 
et c'est là que réside indubitablement la 
force inexpugnable du spiritualisme. Mais 
il faut s'entendre, et ne pas accepter aveu­
glément tous les faits de conscience 
comme des preuves de l'esprit. 

Quand l'esprit se replie sur lui-même, 
dans son for intérieur, il n'a pas de peine 
à constater son unité, sa simplicité, son 
identité. Tandis que le corps est soumis, 
dans toutes ses parties, à un changement 
perpétuel, à une rénovation continue, 
l'esprit reste identique, toujours le même : 
au milieu et en dépit du tourbillon vital, 
le moi ne change pas et demeure inva­
riable. Il est aussi simple, un, indivisible, 
alors que tout ce qui nous entoure est 
multiple, étendu, divisible. Tous les phi­
losophes insistent sur cette opposition, 
qu'ils jugent caractéristique, et concluent : 
pour le corps, l'étendue, la multiplicité, 
la variabilité; pour l'esprit, l'unité et la 
simplicité. 
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Le partage est-il aussi radical qu'on le 
suppose? Nous ne le croyons pas, et nous 
avons montré dans un de nos ouvrages (1) 
à quelle grave erreur, à quelle illusion 
dangereuse se laissent aller ceux qui pla­
cent sur une base aussi fragile la spiritua­
lité de l'intelligence. 

La simplicité n'est pas la spiritualité et 
ne doit pas être confondue avec elle. 
Certes l'unité n'est pas contestable dans 
l'âme humaine, mais cette unité se retrouve 
aussi dans l'âme des bêtes et jusque dans 
les corps matériels. On ne saurait donc 
fonder sur la simplicité avérée de l'intel­
ligence la moindre preuve de sa spiritua­
lité. 

Avec l'unité, Yidentité de l'intelligence 
est le caractère qui a toujours paru aux 
philosophes le plus net et le plus essen­
tiel dans la démonstration de sa spiritua­
lité. Le corps, disent-ils, est sujet à un 
mouvement incessant : les molécules y 

(x) Éléments de psychologie physiologique et rationnelle. 
Paris, Masson, »• éd., 1894, p. 76-77. 
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arrivent, en sortent, s'y succèdent indéfi­

niment. A u milieu de ces vicissitudes 

matérielles, l'esprit reste identique, tou­

jours le même : le moi demeure invariable 

en dépit du tourbillon vital. 

Cet argument qu'en présente comme la 

preuve triomphante de l'âme n'est pas 

probant. On nous dit que l'organisme est 

le siège d'une rénovation moléculaire con­

tinue, et on n'ajoute pas ce qui est essen­

tiel : que cette rénovation moléculaire se 

fait d'après des lois propres, sous l'empire 

d'un principe constant, dans le sens d'une 

évolution définie qui accuse nettement 

ce que Claude Bernard appelait Vidée 

directrice, en un mot Vunité vivante. 

Dans tous les organismes, aux formes si 

caractérisées et permanentes, il faut bien 

admettre une force une et identique et, à 

moins, de croire à Y esprit des bêtes, renon­

cer à prendre l'identité pour une preuve 

de la spiritualité humaine. 

Enfin, qui nous donne la conscience 

de l'identité, sinon la mémoire? Or, la 
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mémoire nous est commune avec les ani­

maux supérieurs : c'est une fonction mani­

festement organique, matérielle; et son 

identité ne faisant doute pour personne, 

que devient notre fameuse preuve? 

Il faut se rendre à l'évidence, la vraie 

preuve, la preuve invincible de l'esprit 

se tire de la nature de nos concepts. La 

caractéristique de notre pensée, c'est l'uni­

versalité et la nécessité de son objet. C'est 

là ce qui distingue les premiers principes 

de la raison et les conceptions les plus 

simples de l'intellect, comme la notion de 

l'être et la notion de chaque nature d'être. 

Or, l'universalité exige l'immatérialité de 

la substance pensante. 

La matière, même vivante, n'a pas, ne 

saurait avoir l'universalité. Toute matière 

en effet est étendue, a une forme sensible. 

Or, tout ce qui est étendu, est figuré, 

limité, déterminé, et cette individualisa­

tion nécessaire est absolument contraire à 

l'universalité. Un organe étendu ne saurait 

porter ni comprendre l'universel. Donc 
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la pensée n'a pas d'organe, n'est pas cor­

porelle, donc elle est spirituelle. 

Cette démonstration est aussi solide 

qu'ancienne, elle a subi de nombreuses 

attaques, mais n'a jamais pu être renversée; 

elle suffit à la thèse spiritualiste. Elle est 

d'ailleurs admirablement corroborée par 

l'enseignement de la science moderne, 

comme on le verra au chapitre suivant. 



CHAPITRE III 

L'ESPRIT SELON LA SCIENCE. 

La science s'est tellement développée de 
nos jours qu'elle a pris dans l'opinion 
une incomparable puissance, un ascendant 
irrésistible : une doctrine qui ne trou­
verait pas en elle sa base et son appui 
risquerait fort d'être impuissante et dé­
laissée, même avec l'assentiment des 
meilleurs penseurs, même sous le patro­
nage de toute la philosophie. Si l'esprit 
n'était attesté que par lui-même et n'avait 
pas dans les faits une démonstration claire, 
complète et triomphante, le spiritualisme 
serait sans force, sans vertu, condamné 
au dépérissement et à la mort. Mais il 
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n'en est pas ainsi, et la science vient lui 
fournir une confirmation décisive. Ses 
conclusions, que nous allons faire con­
naître, sont capitales et priment, à notre 
point de vue, toutes les autres : elles 
répondent aux préoccupations du jour, à 
l'état d'esprit moderne et nous sont d'au­
tant plus précieuses qu'elles s'opposent 
nettement aux affirmations audacieuses 
des matérialistes. A une époque aussi 
éprise que la nôtre de science et de progrès, 
la spiritualité de l'intelligence doit avant 
tout s'appuyer sur des arguments a pos­

teriori, sur des preuves expérimentales. 
Mais, avons-nous besoin de le dire, les 
arguments métaphysiques, les preuves 
rationnelles, ces armes excellentes que 
nous a léguées la philosophie du passé, 
persistent avec toute leur valeur, avec 
toute leur force, et ce serait une faute 
grave d'y renoncer. La raison et les faits 
se doivent un mutuel appui, et la science 
s'édifie avec leur concours. 
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L'anatomie et la physiologie s'accordent 
à établir que le cerveau est un organe de 
sensibilité et de mouvement et ri est que 

cela : elles éliminent dès lors les facultés 
psychiques du cadre des fonctions céré­
brales où si longtemps l'ignorance et le 
parti pris les avaient confinées, elles re­
connaissent ainsi leur nature spéciale, 
supérieure et tendent à donner à la spiri­
tualité de l'âme une preuve expérimentale 
sans réplique. 

Rappelons d'abord le témoignage im­
portant et trop souvent méconnu ou né­
gligé del'anatomie comparée. 

La nature physiologique du cerveau, 
que la récente doctrine des localisations 

détermine, nous le verrons tout à l'heure, 
d'une façon saisissante, est admirablement 
indiquée par l'examen comparé des cer­
veaux simien et humain. Sauf une dif­
férence de volume insignifiante, les deux 
cerveaux se valent. Or, le singe n'est 
qu'un animal, doué d'une vive sensibilité, 
remarquable par son instinct : 'nul obser-
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vateur sérieux et impartial n'oserait lui 

reconnaître l'intelligence. Donc l'esprit 

est mis hors de cause, et le cerveau n'est 

qu'un organe de sensibilité. Il y a là, en 

faveur du spiritualisme, un excellent argu­

ment que nous avons signalé dans un de 

nos livres (i) et dont nous devons rappeler 

ici les termes.' 

La ressemblance des cerveaux simien et 

humain est acquise : non seulement nous 

ne songeons pas à la contester, mais nous 

l'invoquons hardiment, la jugeant très 

précieuse à notre thèse. Te l n'était pas, 

on le sait, le sentiment des anciens anato-

mistes, surtout des plus spiritualistes, de 

Gratiolet entre autres. Ils voyaient dans la 

similitude des cerveaux un argument très 

fort en faveur des matérialistes et s'effor­

çaient, par tous les moyens, de la nier ou 

de l'atténuer. Leur raisonnement était 

aussi simple que pauvre : si les organes 

sont semblables, disaient-ils, les fonctions 

(\)'^Le Problème cérébral, 1S93. 

3-
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sont identiques, l'intelligence n'appar­
tient plus exclusivement à l'homme et 
rentre dans la classe des fonctions orga­
niques. Nos savants manquaient là de 
philosophie et s'alliaient inconsciemment 
à leurs adversaires. Le spiritualisme, 
avouons-le, avait de dangereux amis : il 
serait compromis et bien mal assuré si sa 

r 

destinée tenait à la forme d'un organe, cet 
organe fût-il le cerveau. 

Les différences signalées par les auteurs 
n'ont jamais été assez accentuées ni assez 
importantes pour créer en faveur de 
l'homme une véritable caractéristique : 
des observations précises et complètes 
ont bientôt fait justice des premières 
observations, rapides, sommaires, et ont 
démontré une parité morphologique in­
contestable. 

Le lobe occipital atout particulièrement 
appelé l'attention des savants. Cuvier a 
prétendu que chez l'homme le cerveau re­
couvre et déborde le cervelet, tandis que 
chez le singe il ne le cache qu'incomplè-



S P I R I T U A L I S M E E T S P I R I T I S M E 47 

tement. Cette opinion, épousée avec ar­
deur par les partisans maladroits de la 
suprématie humaine, s'est trouvée erronée, 
au moins en ce qui concerne les singes 
anthropoïdes : elle n'a plus cours. Notre 
suprématie s'en trouve-t-elle atteinte? 
Nullement. 

On s'est préoccupé aussi de la cavité du 
lobe postérieur, et on a prétendu qu'elle 
était moins développée chez les singes. Le 
professeur Owen a même soutenu que 
les anthropoïdes se distinguent par l'ab­
sence de la corne occipitale des ventricu­
les latéraux. Des recherches ultérieures 
ont nettement démontré l'existence de cette 
corne non seulement chez les singes, mais 
même chez les phoques et les marsouins. 
Il îaut renoncer à donner à l'homme l'a­
vantage exclusif de la corne postérieure. 
Le monopole de Vesprit lui suffit. 

A- t - i ldu moins, comme l'affirment d'au­
tres auteurs, celui des tubercules mamil-
laires, tubercules qui siègent à la base 
du cerveau et dont le rôle est abso-
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lument inconnu? Hélas! non. Le gibbon, 
l'orang et le chimpanzé les possèdent tout 
comme l'homme. 

Gratiolet avait cru trouver la caractéris­
tique humaine dans les plis de passage du 
lobe pariétal au lobe occipital. Mais ces 
plis, aussi fréquents chez les singes an­
thropoïdes que chez l'homme, y offrent les 
caractères les plus variés : ils manquent 
parfois, sont superficiels ou profonds, 
minces ou épais, sans qu'aucune raison 
vienne expliquer ces différences. Le type 
normal des plis de passage est encore à 
trouver. 

L'étendue et la profondeur des circon­
volutions cérébrales sont très variables et 
ne sauraient avoir l'importance que leur at­
tribuent les matérialistes. Il suffit de citer 
à cet égard la grande famille des singes, 
où les différences sont des plus accusées 
sans entraîner dans les fonctions anima­
les et dans la prétendue «c intelligence > 
de ces bêtes des différences correspondan­
tes. Du plus inférieur des cébiens (ouis-
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(x) De la place de l'homme dans la nature, 

titi) qui a le cerveau lisse à l'anthropoïde 
dontlescirconvolutions sont abondantes et 
flexueuses, tous les degrés se rencontrent. 
A u contraire, de Tanthropoïdeà l'homme, 
il n'y a pas de hiatus appréciable : c'est 
le sentiment commun des observateurs, 
« Il est bien clair, dit Huxley, qu'en 
ce qui touche la structure du cerveau, 
l'homme diffère moins du chimpanzé ou 
de l 'ôrangque ceux-ci n'ont jamais différé 
des singes inférieurs, et que les dissem­
blances du cerveau de l'homme et du chim­
panzé sont à peu près insignifiantes, si on 
les compare à celles qui existent entre 
l'encéphale du chimpanzé et celui des lé­
muriens (1). » Le professeur Broca n'est 
pas moins affirmatif : « Entre le cerveau 
lisse des ouistitis et le cerveau merveilleu­
sement compliqué des chimpanzés et des 
orangs, dit-il, il y a un abîme, tandis qu'il 
n'y a que de légères nuances distinctes 
entre ce dernier et celui de l'homme. » 
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La ressemblance des deux cerveaux si­
mien et humain est admise. La forme, le 
plan, les divisions, les caractères des par­
ties se retrouvent jusque dans les plus petits 
détails; les circonvolutions, dont l'arran­
gement paraît à première vue si confus, 
si peu ordonné, sont analogues et affectent 
la même disposition. « La masse énorme 
et si compliquée des circonvolutions de 
l'homme... se compose toujours des mêmes 
plis fondamentaux, unis par les mêmes 
connexions et séparés parles mêmes sillons. 
— Ces circonvolutions primaires, ces par­
ties essentielles, communes et seules com­
munes à tous les cerveaux humains, se 
retrouvent, sans exception, sur les cer­
veaux de l'orang et du chimpanzé (i) . » 

L'identité des deux cerveauxest donc éta­
blie. Qu'en résulte-t-il? L'équivalence des 
fonctions, et par une conséquence directe, 
la victoire incontestable du spiritualisme. 

Il est vrai que les matérialistes, et 

(i) BROCA, Mémoire sur les Primates, 
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même certains spiritualistes malavisés, 
nous opposent la grande inégalité de poids 
qui sépare les deux cerveaux. « Nous 
avons trois ou quatre fois plus de cerveau, 
dit gravement le docteur Topinard, trois 
ou quatre fois plus de matière pensante!» 
Et Huxley remarque « que jamais d'une 
part le cerveau d'un homme adulte et sain 
n'a pesé moins de 960 à 990 grammes et 
d'autre part le cerveau du gorille le plus 
lourd n'a dépassé 620 grammes. » Mais le 
savant positiviste anglais ne reste paslong-
temps dans l'erreur : il est le premier à re­
connaître indirectement que le volume ou 
le poids cérébral est sans importance au 
point devuefonctionnel. «La différence de 
volume delacavitécrânienne, écrit-il, est 
absolument beaucoup plus grande entre 
certaines races humaines qu'entre l'homme 
le plus inférieur et le singe le plus élevé, 
tandis que, relativement, cette différence 
est à peu près égale... Après avoir tenu 
compte des différences de taille, on trouve 
que les capacités crâniennes de quelques-
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uns des singes inférieurs descendent au-
dessous de celles des singes les plus 
élevés presque autant que ces dernières 
s'éloignent de celles de l'homme. En sorte 
que, d'une part, même au point de vue si 
important de la capacité crânienne, les 
hommes peuvent différer plus profondé­
ment les uns des autres qu'ils ne diffèrent 
des singes, et que,d'autre part, les singes 
inférieursse distinguenttoutautant des sin­
ges supérieurs que ces derniers se distin­
guent del'homme. » Si le poids cérébral du 
gorille varie de 400 à 600 grammes, celui de 
l'homme, on le sait, varie bien davantage, 
de 1,000 à 2,000 grammes, et l'exemple 
suivant nous paraît rendre la démonstra­
tion aussi claire que complète. .Un écart 
de près de 700 grammes sépare le cerveau 
deCuvier (1,830 gr.) ducerveaude Gam-
betta (1,160 gr.), deux hommes célèbres à 
titre différent et à coup sûr très intelli­
gents, et ce dernier n'est distant du cer­
veau de certains singes que de 600 gram­
mes. M. Topinard n'a donc pas le droit 



SPIRITUALISME ET SPIRITISME 53 

d'écrire que < la suprématie que nous 

assurent nos très hautes facultés intellec­

tuelles est confirmée par la réalité d'un 

développement exceptionnel de l'organe 

qui en est le siège, » et que « le poids cé­

rébral est une première et très suffisante 

distinction entre l'homme et l'animal qui 

s'en rapproche le plus (x) ». L'insignifiance 

du poids et du volume des organes est éta­

blie et incontestable, et les faits condam­

nent trop nettement la théorie matérialiste 

pour qu'il soit nécessaire d'insister. 

La seule question qui subsiste est celle-

ci : Les cerveaux simien et humain ont 

des fonctions identiques. Les deux «intel­

ligences > se ressemblent-elles?Sont-elles 

même comparables? Est-il permis, en pré­

sence des observationspréciseset multiples 

qu'apportent les naturalistes, de confondre 

l'instinct remarquable de l'animal, du 

singe même avec l'intelligence humaine? 

Poser la question, c'est la résoudre. 

(i) VAnthropologit, 3 E éd., p. 48. 
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Tout nous démontre que la bête n'a 
pas l'intelligence et que l'instinct suffit 
largement à expliquer tous ses actes. 

La conclusion est indiquée et facile. 
L'homme et le singe ont un cerveau sem­
blable. L'intelligence n'appartient qu'à 
l'homme ; donc elle n'est pas une fonc­
tion du cerveau, donc elle ne dépend pas 
immédiatement et absolument des orga­
nes, donc elle est spirituelle. La fonction 
encéphalique doit être cherchée ailleurs, 
ou plutôt elle est toute trouvée ; c'est la 
sensibilité et la motilité qui résument la 
vie animale et sont également indispen­
sables à l 'homme et au singe. 

Semblables anatomiquement, les cer­
veaux simien et humain doivent nécessai­
rement l'être physiologiquement ; et la 
récente doctrine des localisations, ad­
mise et professée partout, a définitivement 
fixé leur rôle. Le cerveau est un organe de 
sensibilité et de mouvement; sa surface 
corticale est semée de centres sensitifs et 
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moteurs dont l'action est chaque jour véri­
fiée par l'expérimentation et la clinique. 
Toutes ses parties, et particulièrement la 
région frontale, ont été explorées, étudiées, 
et sont maintenant connues : aucune place 

n'y est laissée a l'intelligence. Celle-ci, 
n'ayant pas d'organe, n'est pas une fonc­
tion, n'est pas corporelle, donc elle est 
spirituelle. 

Longtemps le cerveau, rebelle à l 'ex­
périmentation, a été considéré dans son 
ensemble comme l'organe de la pensée. 
C'était l'époque où cet amas de matière 
nerveuse, décourageant les efforts des 
plus hardis physiologistes, n'appelait 
plus que leurs respectueux hommages. Le 
cerveau était vénéré comme le sanctuaire 

de Vâme : nul n'osait y porter une main 
sacrilège, et tous, jusqu'aux spiritualistes, 
y voyaient le foyer mystérieux de l'intel­
ligence (1). Le docte Flourens associait 

(1) Nous avons longuement étudié cette curieuse phase de 
l'histoire scientifique dans notre livre le Cerveau^ pp. 147-177, 

et nous y renvoyons le lecteur» 
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dans sa doctrine Xorgane intellectuel à 
Vintelligence animale sans unir ces cou­
ples hybrides et sans les expliquer. Le 
professeur Longet écrivait : « Chacun ad­
met, comme une vérité incontestable, que 
Vencéphale préside aux phénomènes intel­
lectuels et moraux. > Et les adversaires du 
matérialisme s'inclinaient aussi bas que 
ses partisans devant l'organe compliqué de 
la pensée. 

L'idole ne fut renversée de son piédestal 
qu'en 1870 par la mémorable découverte 
des centres moteurs, base de la grande 
doctrine des localisations cérébrales; 
cette doctrine découronnait l'organe ner­
veux et le ramenait à son rôle purement 
physiologique. 

Explorant la surface cérébrale, les élec­
trodes à la main, deux savants danois, 
Fritsch et Hitzig, remarquèrent les pre­
miers que le courant électrique détermine 
invariablement la contraction de différents 
groupes de muscles suivant les points 
touchés. Us complétèrent heureusement 
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ces expériences par une contre-épreuve 
décisive : l'ablation d'une portion limitée 
et déterminée de la couche corticale déter­
mine la paralysie des muscles que l'excita­
tion électrique de la même portion a 
précisément pour effet d'actionner. Les 
centres moteurs étaient trouvés et dès lors 
démontrés d'une manière irréfutable ( i ) . 
Hitzig poursuivit ses recherches avec 
une nouvelle ardeur et n'eut pas de peine 
à établir dès 1873 que l'excitation de ré­
gions déterminées de la surface du cerveau 
provoque la contraction de groupes non 
moins bien déterminés de muscles. 

La même méthode a présidé aux tra­
vaux des divers expérimentateurs. Tandis 
que les uns excitaient mécaniquement ou 
électriquement la surface cérébrale mise à 
nu et notaient soigneusement les contrac­
tions musculaires obtenues, les autres 
détruisaient des parties bien limitées du 
cerveau et observaient les résultats phy-

(1) XJtbtr tlektrische Erregbarktit der Grosshtrns, in Arch 

f. A.rtJt. 11. physiolog. Wtsstnsch, t. I I I , p. 300. 
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siologiques de cette lésion. Grâce aux 
deux procédés qui se complètent et se 
contrôlent l'un par"l'autre, les données 
acquises offrent les garanties les plus 
sérieuses d'exactitude. 

L'expérimentation n'en reste pas moins 
hérissée de difficultés, pleine d'obscurités, 
et son enseignement serait encore insuffi­
sant et contestable s'il n'était admirable­
ment confirmé parla clinique et l'anatomie 
pathologique. Alors que les travaux de 
laboratoire, toujours limités au champ 
étroit des vivisections animales, ne nous 
donnent que des notions sur la vie sensi­
ble sans atteindre les profondeurs de la 
vie psycho-cérébrale, la médecine offre des 
expériences toutes faites, et bien faites : 
seule, elle nous fait connaître l'homme 
dans sa complexe nature, dans l'intimité 
de ses organes et de ses fonctions. Or, non 
seulement elle porte un témoignage déci­
sif en faveur de la doctrine des localisa­

tions, mais c'est elle qui la première, bien 
avant l'expérimentation, a démontré l 'exis-
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tence des centres cérébraux, Fortd'obser-
yations. pathologiques nombreuses, notre 
savant maître Bouillaud plaçait dès 1835, 
dans les lobes antérieurs du cerveau le 
siège de la faculté du langage (1). Plus 
tard, en 1861, Hughlings Jackson expo­
sait, d'après les seuls enseignements de 
l'hôpital, la thèse des centres moteurs 

que Hitzig et Ferrier ne devaient révéler 
que dix ans plus tard. Aujourd'hui, les 
troubles sensitifs ou moteurs sont attri­
bués rigoureusement à la lésion de telle 
ou telle partie de l'écorce cérébrale, et 
l'autopsie vient toujours confirmer le dia­
gnostic porté sur le vivant : n'est-ce pas un 
admirable progrès?Bien mieux, — et c'est 
là le triomphe de la doctrine nouvelle — 
le rapport entre la lésion corticale et les 
accidents observés est si bien établi, si 
exact, si constant que le chirurgien n'hé­
site pas à intervenir et le fait dans bien des 
cas d'une manière heureuse. Des épilep-

(1) T**iti dé Vencéphalite, p. 379. 



60 S P I R I T U A L I S M E E T S P I R I T I S M E 

sies, des contractures, des paralysies, ré­
putées naguère incurables, sont actuelle­
ment guéries, en quelques heures, par 
l'application de couronnes de trépan au ni­
veau des centres moteurs irrités ou com­
primés : le praticien devine le mal à coup 
sûr sans le voir et y porte le remède appro­
prié. Le témoignage des malades guéris 
et sauvés vient ainsi s'ajouter à celui 
des faits innombrables que l'expérimenta­
tion et la clinique accumulent ensemble. 
Quelle preuve pluspalpable, plus convain­
cante une doctrine aussi récente que celle 
des localisations pourrait-elle fournir de 
sa vérité et de sa vertu ? 

Les centres moteurs et sensiti/s, dont 
la surface cérébrale se montre largement 
pourvue, constituent déjà pour la science 
une belle et incomparable découverte; 
mais là pe se bornent pas les résultats 
acquis. Toute l'écorce cérébrale, nous 
l'avons dit, a été exactement scrutée; et, 
en dehors de la %one motrice et sensible, 
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les physiologistes ont reconnu, dans une 

vaste étendue, particulièrement à la région 

frontale, une $one latente ou silencieuse. 
Les excitations les plus variées n'ont pu 

réussir à y provoquer le moindre phéno­

mène. C e ne sont pas des terres incon­
nues, comme on Ta prétendu, puisqu'elles 

ont été explorées, ce sont des régions 

inexcitables : ce qui est tout différent. Le 

résultat négatif qu'ont obtenu les expé­

rimentateurs ne saurait être regardé 

comme nul ou insignifiant. 

Si l'écorce antéro-frontale n'a jamais 

répondu aux interrogations des savants, 

c'est qu'elle est absolument dépourvue de 

centre moteur. Elle semble également 

privée de centres sensibles, à en croire 

l'observation clinique; et on ne saurait 

trop insister sur ce point qui est générale­

ment négligé et méconnu. De nombreux 

faits établissent que l'altération de la f one 

latente n'entraîne aucun trouble de la vie 

animale et que la sensibilité reste entière 

avec la perte des lobes frontaux. Ces lobes 

4 
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ne président pas non plus aux facultés 
psychiques, car la science rapporte des 
cas très nets de destruction de la région 
antéro-frontale du cerveau avec conser­
vation de l'intelligence et plénitude de la 
raison. 

Les savants matérialistes n'en conti­
nuent pas moins à regarder l'écorce céré­
brale comme le siège des facultés supé­
rieures-. Mais les uns tiennent compté de 
l'importante découverte des centres mo­

teurs et sensitifS) les autres la regardent 
comme non avenue ou la dénaturent. Il 
est indispensable de les distinguer, car les 
premiers sont, au moins sur un point, 
avec la science et méritent d'être discutés, 
tandis que les autres sont à côté et, se 
laissant guider par l'esprit sectaire ou les 
plus bizarres conceptions de l'imagi­
nation, ne sont pas dignes d'une réfuta­
tion. 

Quel argument opposer en effet à des 
auteurs qui ignorent les centres moteurs, 

et s'en tiennent aveuglément aux antiques 
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théories de Flourens et de Longet? Ils 
ne veulent pas entendre raison, et on en 
peut dire avec vérité qu'ils n'ont rien ap­
pris et rien oublié. Ils sont obstinément 
réfractaires à l'esprit scientifique. Pour 
eux comme pour les vieux maîtres, la 
couche corticale du cerveau est inexeita-
ble et par suite dépourvue de toute action 
physiologique : ils la réservent d'office 
aux facultés psychiques. Quant aux fa­
cultés inférieures de la vie animale, à la 
sensibilité et à la motilité, elles sont relé­
guées dans les parties basses de l'encé­
phale, les ganglions centraux et la protu­
bérance. Tout cet échafaudage des anciens 
s'est écroulé devant les faits : la surface 
cérébrale, s'est montrée sensible et semée 
de centres, et il n'y a plus à démontrer 
l'évidence qu'aux partisans attardés de la 
tradition. 

Est-il besoin de dire que les centres 
corticaux ne méritent pas le titre ronflant 
et menteur de centres psycho-moteurs et 
psycho-sensibles dont les matérialistes se 
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sont plu à les gratifier? Il faut les prendre 
tels qu'ils sont et non tels que le désire­
raient nos matérialistes heureux de cacher 
leur défaite : ce sont de simples centres 
de mouvement et de sensibilité. Ils n'ont 
même pas l'avantage de présider aux fa­
cultés animales, à l'imagination et à la 
mémoire. M. le docteur Ferrand a vaine­
ment dépensé son talent à défendre cette 
hypothèse, que tous les faits condamnent. 
Les matérialistes eux-mêmes lui sont 
contraires, car leur nouvelle théorie, plus 
habile que les précédentes {théorie de 
Fleschig), prétend se concilier avec la 
science et accepte les centres corticaux 
dans leur rôle strictement physiologique. 

A côté des centres de la \one motrice 
et sensible qu'ils appellent centres de pro­
jection, de nombreux auteurs admettent à 
la suite de Fleschig d'autres centres en 
connexion intime avec les premiers et 
leur donnent le nom caractéristique de cen­
tres d'association. Ces cent/es, localisés 
particulièrement dans l&fone latente ou si-
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lencieuse, présideraient à toutes les facul­

tés psycho-sensibles. Les impressions du 

dehors seraient d'abord reçues dans les 

centres de projection, puis transmises et 

élaborées dans les centres d'association. 

Là seulement se formeraient les images; là 

résideraient l'imagination, la mémoire, le 

jugement, l'intelligence et la volonté. 

O n sait que pour certains savants, qui 

ne se piquent pas de philosophie, sensa­

tion et intelligence sont synonymes. 

Ils localisent donc hardiment l'intelli­

gence comme une faculté purement sen­

sible. 

La localisation des facultés psychiques 

est impossible : nous le savons, et nous 

pourrions opposer à cette tentative une 

fin de non-recevoir; mais d'autres raisons 

péremptoires, scientifiques, ne permettent 

pas d'accepter la thèse matérialiste. L'exis­

tence des centres d'association n'est nulle­

ment prouvée. Elle repose surtout sur des 

vues anatomiques qui tiennent plus de 

l'imagination que de l'observation. Le 

4-
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microscope commence seulement à nous 

révéler les* mystères de l'organisation 

cérébrale, et Dieu sait les découvertes 

nouvelles, imprévues qu'il nous réserve. 

•En attendant, il est nécessaire de s'en 

tenir exclusivement aux faits démontrés, 

et il est prudent de ne pas accepter une 

•hypothèse séduisante qui manque de preu­

ves. Disons plus, cette hypothèse n'est 

pas seulement problématique, elle est 

insoutenable. Elle a contre elle une masse 

de faits qui défendent de la recevoir. La 

physiologie et la clinique s'accordent à la 

détruire. 

Nous avons signalé la %one latente et 

silencieuse que tous les expérimentateurs 

ont admise en dehors et à côté de la \one 

motrice et sensible. Les centres d'associa­

tion que nos matérialistes imaginent 

'prennent la place de cette \one latente. 

Pourquoi? Si la zone demeure silencieuse 

devant les interrogations multipliées de 

nos maîtres, il est contradictoire qu'^ZZ^ 

parle. Nos matérialistes la font parler 
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d'abondance et au gré de leur théorie : 
c'est aller contre l'expérience même. D'in­
nombrables observations signalent, dans 
les cas de compression ou de désorgani­
sation de la %one latente, l'intégrité de 
toutes les facultés psycho-sensibles. Tous 
les jours, dans les laboratoires, l'ablation 
de l'écorce cérébrale au niveau de cette 
zone mystérieuse n'est suivie d'aucun 
trouble moteur ou sensible. Il faut se ren­
dre à l'évidence et avouer notre ignorance. 
Une hypothèse ingénieuse sert souvent 
utilement la science, mais elle doit tou­
jours prendre appui sur l'expérience; elle 
est inacceptable, quand elle va à rencon­
tre des faits avérés. 

Est-ce à dire que, comme les facultés 
psychiques et spirituelles, les facultés 
sensibles telles que l'imagination et la 
mémoire ne sont pas localisées? Nulle­
ment. La physiologie ignore complètement 
le siège organique de ces facultés, mais 
tout nous fait espérer qu'elle le connaî­
tra un jour prochain. Nous ne sommes 
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pas éloignés de croire qu'il se trouvera 
dans la %one dite latente. L'erreur des 
matérialistes est de confondre Y esprit 
avec le corps, l'intelligence avec la sen­
sation, et de chercher à la science une autre 
base que les faits. 



CHAPITRE IV 

L'ESPRIT SELON LES SAVANTS DE L'ÉCOLE. 

Malgré tous les témoignages contraires 
fournis par l'observation physiologique et 
clinique, en dépit des progrès merveilleux 
delà cérébrologie, l'Ecole de médecine de 
Paris n'avait jamais jusqu'à présent re­
connu l'âme spirituelle et s'était toujours 
distingu.ee par un enseignement exclusi­
vement organicien et matérialiste. C'était 
la forteresse redoutable de la libre-pensée, 
et Ton pouvait craindre qu'aucune capi­
tulation n'en sortirait. La consigne était 
étroite et sévèrement gardée, et la noire 
statue de Bichat semblait défendre à jamais 
l'entrée des amphithéâtres et des chaires à 

http://distingu.ee
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la philosophie traditionnelle, au spiritua­
lisme le plus simple et le plus mitigé... 

Mais voici qu'un revirement profond, 
inattendu se produit et que successive­
ment les professeurs les plus renommés, 
les maîtres les moins suspects abandonnent 
les vieux errements, rejettent et condam­
nent le matérialisme de l'École et recon-
naissent enfin plus-ou moins nettement 
l'existence et les droits de l'esprit. Saluons 
cette heureuse révolution, remercions-en 
les auteurs, et surtout n'en laissons pas 
perdre les fruits. 

C'est d'abord le professeur Charles Ri -
chet qui, rompant nettement en visière 
avec la tradition étroite et sectaire, a 
voulu faire la part de l'idéal dans la nature 
et a porté la question palpitante du sur­
naturel sur le terrain scientifique. Nous 
ne nous arrêterons pas à étudier sa géné­
reuse et féconde tentative qui sort du ca­
dre de notre travail. Nous avons mieux à 
faire : c'est de relever les déclarations ré-
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centes et très positives de professeurs de 
la Faculté de médecine sur l'impuissance 
du matérialisme à rendre raison des phé­
nomènes psychiques et sur la nécessité de 
faire appel à l'esprit. 

Cette nécessité nous paraît évidente et 
a été déjà indiquée non seulement par les 
philosophes, mais par de nombreux sa­
vants. Toutefois il n'est pas indifférent de 
la voir reconnue et proclamée par les 
maîtres de l'école officielle. Si le corps 
est nécessaire à l'esprit, celui-ci le dépasse 
infiniment et le domine de haut. L'esprit 
ne pense pas sans images, et le cerveau, 
organe des images sensibles, est l'instru­
ment indispensable de l'esprit, mais l'âme 
n'en reste pas moins la maîtresse incontes­
table des organes nerveux, la souveraine 
ouvrière de nos associations d'idées et 
d'images, le principe et la cause de nos 
pensées et de nos volontés. Si le cerveau 
est manifestement la condition physiolo­
gique de l'esprit, tout démontre que dans 
la vie psychique les éléments sensibles 
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son aii service de l'esprit. L'esprit a 
besoin de ces éléments et n'est cependant 
subordonné à aucun : en un mot, il ne se 
localise pas. 

Mens agitât molent^ a dit la sagesse an­
tique. La formule s'applique exactement 
aux rapports de l'esprit et de la masse 
nerveuse encéphalique. L'esprit actionne 
cette masse sans effort : il commande à 
toutes les cellules cérébrales, préside aux 
opérations des différents lobes et à leur 
harmonieux agencement. Il ne se cantonne 
pas dans tel ou tel lobe, dans telle ou telle 
cellule, mais il agit sur l'ensemble et sur 
chacune des parties, se portant ici ou là, 
partout, suivant les exigences de la v ie ; il 
se multiplie merveilleusement sans se 
diviser, sans jamais s'amoindrir, en gar­
dant cette unité saisissante, incomparable 
qui fait la base de notre personnalité. 

L'unité psychique en face de la multipli­
cité cérébrale, voilà l'unité que tous les 
observateurs de bonne foi, à quelque 
école qu'ils appartiennent, doivent s'ac-
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corder à constater et qu'il faut tenir pour 

essentielle et caractéristique. Ce n'est pas 

l'unité de l'esprit opposée à l'étendue et à 

la multiplicité du corps en général, unité 

que nous croyons à certains égards con­

testable (x) ; c'est l'unité de l'esprit domi­

nant, régentant la multiplicité des cellules 

et des centres cérébraux et s'imprimant 

dans tous les actes psycho-sensibles. 

Les centres cérébraux sont nombreux et 

répartis dans toute la surface : l'un est 

préposé aux mouvements d'un membre, 

d'une articulation, l'autre actionne les or­

ganes vocaux, un troisième recueille les 

sensations optiques, etc. Mais l'esprit, qui 

participe à toute la vie motrice et sensible, 

ne se partage pas, ne s'émiette pas en quel­

que sorte entre ces différents centres : il 

les domine, les accapare et les gouverne 

tous dans sa puissante unité. 

Cette opposition est saisissante, et elle 

a été relevée par des maîtres que tout 

(1) Voir nos Eléments de psychologie physiologique et ration* 

nelle. Masson, 3 E éd., 1894, p. 76. 

5 
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leur passé rattache à la doctrine matéria­
liste. L'un d'eux, et non des moindres, le 
professeur Laborde, de l'Académie de mé­
decine, a eu la sincérité de donner à son 
sentiment tous les développements néces­
saires, et nous sommes heureux de citer 
ici son important témoignage, qui lui fait 
honneur. 

« Si Von conçoit] écrit notre savant 
confrère, la possibilité d'une localisation 
de mouvement proprement dit, Von ne 
saurait admettre la localisation en foyer, 
c'est-à-dire la manifestation partielle, 
émiettée d'une fonction psychique, telle 
que la volonté; de façon qu'il y ait, en 
quelque sorte, une parcelle de cette volonté 
pour chaque localisation motrice. C e s t 
particulièrement à ce point de vue que la 
doctrine psycho-motrice des localisations 
cortico-cérébrales ne paraît pas acceptable. 
La région ou zone motrice est formée de 
foyers plus ou moins distincts ou locali­
sés, dont la mise en jeu fonctionnelle dé-
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termine des mouvements toujours dans 
les mêmes muscles correspondants à ces 
foyers, et ordinairement du côté opposé à 
leur siège, ou d'une façon croisée; et dont 
la destruction amène la paralysie de ces 
mêmes muscles. La volonté, comme fonc­
tion .psychique générale, préside à ces 
mouvements qui sont, pour cela, des 
mouvements volontaires. A ce point de 
vue seulement, on peut concevoir des 
foyers ou centres psycho-moteurs, et les 
dénommer ainsi, à la condition de ne les 
point considérer comme comprenant cha­
cun et emportant pour ainsi dire avec eux 
une portion de cette fonction générale de 
volition, laquelle ne saurait être divisée, 
éparpillée, èmiettèe, comme nous le disions 
tantôt, pas plus que toute autre fonction 
psychique ou intellectuelle, Vidéation par 
exemple : elles interviennent évidemment 
dans la détermination des mouvements 
partiels dépendant des foyers localisés dont 
il s'agit, ce qui fait leur caractère de mou­
vements volontaires ou spontanés; mais 
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(r) Traité élémentaire de physiologie, 1893, p. 360-363. 

cette intervention ri est que la manifesta­

tion de la fonction psychique générale, 

totale, toujours homogène, non loca­

lisée en un mot; et non spécialement 

inhérente au foyer ou centre moteur. En 
ce sens, et dans cette mesure, on peut con­
cevoir et admettre une doctrine des loca­
lisations cortico-cérébrales conforme à 
la réalité des faits et à la conception 
physiologique rationnelle des fonctions 
psychiques (1). > 

Ces paroles du professeur Laborde sont 
marquées au coin d'une raison sûre ap­
puyée sur l'expérience et ont une grande 
portée sur laquelle nous n'avons pas besoin 
d'insister. Elles montrent que les savants 
valent mieux que leurs systèmes le plus 
souvent préconçus, et que, sur le terrain 
exclusivement scientifique, tous les esprits 
droits se rencontrent et toutes les bonnes 
volontés peuvent s'accorder. Dans la ques­
tion cérébrale qui est comme le nœud 
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gordien des écoles contemporaines, les 
matérialistes et les spiritualistes se sont 
longtemps combattus sans se vaincre, 
sans se convaincre, avec un égal acharne­
ment, sans aucun profit pour la science : 
l'union est nécessaire, désirable, et elle 
est facile. Il suffit de s'entendre sur les 
mots qui prennent dans nos discussions 
une importance démesurée et surtout d'ac­
cepter les faits que l'expérience im­
pose. 

Or, M. le professeur Laborde nous: pa­
raît rendre l'entente singulièrement aisée 
en faisant appel à la seule expérience. 

Comme nous, il admet sans restriction 
la capitale doctrine des localisations céré­
brales si bien assise sur les faits. 

Comme nous, il ne reconnaît à cette 
doctrine qu'une valeur physiologique et 
refuse de suivre les savants sectaires qui 
voient au cerveau des centres psychiques, 
psycho-sensibles ou psycho-moteurs. 

Comme nous, il déclare de la manière 
la plus catégorique que Vesprit est un, 
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simple, général, et ne saurait se partager, 

se localiser... 

Que pourrions-nous demander de plus 

à ce physiologiste distingué qui se tient 

sur le terrain expérimental, prétend n'en 

pas sortir et ne voudrait à aucun prix faire 

œuvre de philosophe? Il est spiritualiste 

sans le vouloir, sans le savoir peut-être, 

mais il est spiritualiste comme nous. 

Cet accord est essentiel, et le dissenti­

ment qui persiste sur les mots nous tou­

che peu, parce qu'il est sans valeur et 

qu'il tombera vite. L'ignorance philoso­

phique, dans laquelle nos savants se font 

gloire de vivre, explique aisément les dé­

signations erronées, les mots impropres, 

les confusions qui fourmillent dans leurs 

œuvres : il est facile de les distinguer et 

d'en faire justice. 

On ne prend pas à la lettre des affir­

mations comme celles-ci : Le cerveau est 

Vorgane de tintelligence ou ïorgane de la 

volonté. Nos savants veulent dire que le 

cerveau est Vinstrument, l'agent nécessaire 
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des facultés psychiques. Tel est du moins 

le sentiment intime et raisonné du doc­

teur Laborde qui n'admet pas la division, 

la localisation de l'esprit et croit à son 

unité fondamentale. Mais, nous ne l'igno­

rons pas, le savant professeur n'est pas 

philosophe et ne se croit pas tenu d'être 

toujours clair ni conséquent. On pourrait 

citerde lui telles propositions qui accusent 

malheureusement dans les termes un 

matérialisme très net, commela suivante : 

« Les hémisphères cérébraux constituent 

le siège, Vorgane des fonctions de la vo­

lonté ou de la volition, de laquelle procè­

dent les phénomènes instinctifs; de per­

ception sensitive ou perception consciente 

à laquelle se rattachent les sentiments af­

fectifs, et des fonctions de ï intelligence ( 1 ). » 

Laissons les psychologues sourire à la 

lecture de ces prétendues définitions, et 

opposons-leur du même auteur un passage 

plus net et plus vrai qui les corrige et les 

(i) Op. cit., p. 190 
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rachète amplement : « Certaines fonctions 

cérébrales, telles que la spontanéité v o ­

lontaire ou volition. ne sauraient être 

cantonnées, reléguées, en un mot localisées 

dans un district organique, mais elles 

sont inhérentes, sans morcellement pos­

sible, à la totalité du substratum organi­

que, auquel elles appartiennent (i). » 

Restons sur cette déclaration sans équi­

voque possible du docteur Laborde. Elle 

répond exactement à notre sentiment. 

Le substratum organique de l'esprit, 

c'est l'organe encéphalique : voilà notre 

point commun d'entente. Le reste est de 

minime importance; il sera toujours facile 

de prouver que le cerveau est la condition, 

non la cause de l'intelligence. C'est une 

pure question de philosophie, où les sa­

vants du jour sont absolument incompé­

tents. Si le matérialisme consiste à croire 

qu'on ne pense pas sans cerveau, que Ves­

prit ne va pas sans Vorgane sensible, que 

(i) Op. cit., p. 380. 
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les cellules corticales, les neurones céré­
braux sont les indispensables ouvrières 
de la pensée, nous le déclarons hautement, 
nous sommes matérialistes avec le pro­
fesseur Laborde. Mais, on Ta vu, il est 
spiritualiste avec nous quand il affirme 
que Vesprit ne se localise pas; de sorte que 
nous sommes pleinement d'accord sinon 
sur les mots, du moins sur les choses. 
Matérialiste, on Test quand on considère 
les nécessités inéluctables de la matière, 
les conditions physiologiques de l'esprit; 
spiritualiste, on le devient forcément en 
s'étudiant soi-même et en trouvant au 
fond de la conscience l'idée de l'infini et 
le reflet de Dieu. 

Le professeur Laborde n'est pas seul à 
reconnaître l'impossibilité ^incarner les 
facultés psychiques, de localiser l'intelli­
gence et la volonté. Tout récemment un 
maître que l'Ecole de Paris est fière d'avoir 
donné à la province, le professeur Pitres, 
l'éminent doyen de la Faculté de Bor-

5-
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deaux, n'hésitait pas à déclarer au congrès 
de Nancy que « les fonctions psychiques 
ne sont pas localisables ». 

€ C'est courir après une chimère, ajoute-
t-il, que de rechercher le siège de l'intelli­
gence, de la mémoire, du jugement et de 
la volonté. » Une seule réserve doit être 
faite dans cette importante et décisive dé­
claration. Le professeur Pitres, plus com­
pétent en cérébrologie qu'en philosophie, 
met à tort la mémoire au nombre des 
facultés psychiques. La mémoire est une 
fonction organique, animale; et si sa loca­
lisation cérébrale n'est pas encore faite, 
nous sommes assurés qu'elle est possible 
et se fera dans un avenir prochain. 

Il était réservé au professeur Armand 
Gautier, membre de l'Académie des scien­
ces, de prendre la question de plus haut et 
de la traiter avec tous ses développements. 
Le monisme, qui prétend expliquer tout 
l'univers par le jeu des forces physiques, 
ne tient pas compte de la hiérarchie et de 


